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lequel se trouve notre théâtre vis-à-vis 
des chances d'incendie, voici le bilan 
que ntlus pouvons drësffer: 
îîotre salle de spectacle est encore 
éclairés au f»az,maià il est plus que {jro- 
jîable Çue a’ici à la saison prochaine 
l’électricité l’aura remplacée. Le Con­
seil administratif a, en effet, demandé 
le crédit nécessaire à cette transforma­
tion; si la Commission a ajourné cetto 
demande, ce, n’est point qij’eljs en jné- 
fconnaiàss l'importance, mais dans i’es- 
pérance, au contraire, que cette instal­
lation pourrait être faite d’une manière 
plus avantageuse pour la ville dans 
quelques mois, une fois GiÉ&re dotés 
de l’éclairpefe électrique par une com 
pagine priveë. ,.
Un crédit est demandé au budget 
pour, la fcrtatiBn d’une cliomiuée d’ap- 
psl. Le bruit qu’un journal trop légè­
rement informé avait fait courir du re- 
tfait de cette demande n’est pas fon 
dé, cela a été cqnstate en plein Gou- 
sfeil. rilunibipal. Pour la saison is8s- 
1889, notre salle de spectacle en sera 
dotée.
Le rideau en f?r djtte d’iine dizains 
IJ’alinées déjà. S’il n’a pas la perfection 
de eaux que l ’on construit actuelle­
ment, il est néanmoins facile à manœu­
vrer. Une attention spéciale est, du 
reste, voilée à cet engin et, et cas de 
sinis,tre; il Interposerait iiüniédiâte- 
Jüent sa masse compacte entre la scène 
et les spectateurs.
Reste la question de l’incombustibi- 
lité des décors. Il faut atouer i}ue, sur 
lie pbiHt là, rien n*a été fait jusqu’à 
présent. La dépenso nè serait pas énor­
me ,cependant; elle n’plcéderait pas 
les fbrces dit budget. Il serait même 
pôssible de l’échelonner, soit en faisant 
une partie du travail chaque année, 
soit en rendant les nouveaux décors 
incotiombustibles au tuf1 et à mesure 
de, leur confection.
Quoi qujiien soit; il y a lâuneques- 
iWfi â étudier. d’ëst là pour ainsi dire 
le seul point faible de notré théâtre, le 
seul défaut de la cuirasse par où pour­
ra pénétrer l’ennemn une fois qûo les 
deuknoüVëàuxpertectionhements dont 
hoüs venbus de parler aiirontr été réa­
lisés. N’y poftërbhs-noüs tjas l’einède?
L ès  c lim a ts . — L’avant dernière 
conférence de M. le professeur Rosier 
k la Société de géBgrapÜie a êtl plus 
intéressante encore qse les précéden­
tes: l’orateur a abandonné les données 
théoriques pour parler de ,1a distribu­
tion générale des fclMats dans Ifes di­
verses J)aHies du iïionae.
Europe. Nous avons, déjà vu les 
causes . déterjpinantëà dü climat de 
Vwurbpë k saVoir i'Àsie, foyer de froid, 
le Sahara, foyer de chaleur et l’Océan 
atlantique, qui sert ds régulateur en­
tre ces deux extiêmes. ^râce à ces 
causes.,, çn pet^ t diviser le climat dë 
VBùrope én trois grandes zones clima- 
tériques. 1° La zone méditerranéenne 
qu’on appelle aussi zone de l’olivier.
2» La zone occidentale ou sone océani­
que, qui comprend la France (sauf le 
Midi), i’Âllemagnjî,, les .lies Ijritanni- 
Iflues, etc. 3° La région Intérieure qui 
a un climat continental et où le froid 
s’accentue à mesure qu’on s’approche 
de l’Asie. Règle générale, en Europe 
et sauf circonstances locales contrai­
res, la tempétatufe moyenne décroît
Îlb sud aü hord et dë l’ouest à l’est. Il aut tenir compte cependant des cir- 
_ constances locales et en particulier de 
la présence au centre de l’Europe du 
gigantesque massif des Alpes qui 
&lüène uhe distribution de climats un 
peu dilïérênte. Du côté nord et ouest, 
les Alpes s’abaiss.ent en pente conti- 
faue et assez faible, aussi les transi­
tions de climats sont-elles assez mé­
nagées: il n’en est pas de même sur le 
versant sud où, sur l’espace d’un de­
gré* les pentes brusques amènent un 
changement de climât aùs&i grând 
que sur six degrés du versant septen­
trional.
L’humidité est un facteur des cli­
mats dont l’étude est importante. Il 
pleut moins à l’est qu’à l’ouest, au 
nord qu’au midi. Ainsi, tandis qu’il 
tombe en moyenne 80cm. de pluie aux 
lies Britanniques, il n’en tombe que 62 
dans la France occidentale, 55 dans la 
France Orientale. 50 dans l’Allemagne 
centrale, 42 en Hongrie et seulement 
35 dans la Russie orientale. Si nous 
prenons, au lieu de la quantité de 
pluie, le nombre des jours pluvieux, 
nous trouvons aussi la même loi de 
décroissance, 156 jours en Angleterre,, 
152 en France, 147 en Allemagne, 111 
en Hongrie et 90 dans l’est de la Rus- 
■ aie. La Suisse avec ses massifs monta­
gneux constitue un monde à part où 
la pluie est abondante : nous avons à 
Genève 82 centimètres de pluie par an 
et 3 mètres au Grand Saint-Bernard.
Du sud au nord, nous constatons la 
môme décroissance, 1 mètre de pluie 
dans l’extrême sud de l’Europe, puis 
75 centimètres, 50,25 et 12 à l’extrême 
nord.
Les Leux d’Europe où il pleut le




Em ile  R IC H E B O U R G
Mais presque aussitôt, rejetant sa 
tète en arrière, il marcha vers Louise 
l’œil enflammé.
— Misérable femme, s’écria-t-il, tu 
mens, tu mens I... Qui donc te paye 
pour me faire ce çonte absurde ?
— Je mens depuis vingt-quatre ans, 
répliqua-t-elle, depuis que vous portez 
un nom qui ne vous appartient pas. 
Aujourd’hui, je dis la vérité 1
— Tais-toi, tais-toi 1.... je t’ordonne 
ds taire.... je suis le "vicomte de Luce- 
rolle !
— Prenez garde, monsieur, demain, 
dans une heure, vous pouvez ne plus 
l'être!
— Cela n’est pas, c’est impossible î 
Mais pour qu’on le croie, misérable, 
il faut des preuves.
— Ahl les preuves nemo manquent 
pas,... En voici une : quand Mme de 
Luceiollea mis scn enfant a u monde, 
il y avait près d’elle un médecin. Ce 
médecin, vieux et célèbre aujourd hui 
se nomme le docteur Gerv?<is. Le doc­
teur Gervaïs a remarqué que l’enfant 
qui venait de naître avait sous le sein
plus sont Tolmezzo, dan3 les Alpes 
orientales, Coïmbra en Portugal, Ber­
gen en Norwège, où il tombe 2 m. 25 
de pluie, puis deux stations du Cum- 
berland et du Westmoreland en An 
gleterro, où il tomba respectivement 
les quantités énormes de 3 m. 87 et de 
4 m. Si de pluie.
Dans la zone sud tropicale de l'Eu­
rope, les étés sont secs et les hivers 
humides; à^isbonne il tombe 27 fois 
plus de pluie en juillët (Ju’ën décem­
bre, et à Païenne, pendant un grand 
nombre d’années, il n’est pas tombé 
en juillet uns seule goutta de pluie. 
Dans la zone centrale de l’Europe, las 
pluies tombent indifféremment en 
toute saison et la sécheresse prolongée 
est très rare.
Dans son ensemble i’Ë'irope est 
use région salubre, il n'y a plus guère 
d’endroits réellement malsains que 
dans les marais du Don, dans le b i­
nai de Temesitar, dans les maremmes 
de la foscane et des environs de Ro­
me, dans les Dombes (Ain) et dans les 
marais de l’est de la Pologne. Outre 
pela l’Europe est aussi salubre dans 
ie iioid que dans lo midi et les cente­
naires sont aussi nombreui en Nor- 
wèga qu’en Sicile.
Asie. Son immense territoire a tou* 
l.ës climats. Dans la Mongolie et le 
Tliibet la sécheresseetle froidsont per­
sistants, la Sibérie orientale est enco­
re plus rigoureuse. La Perse, l’Asie 
mineure et l’Arabie ont un climat 
chaud, sed et salubre. L’tndo-Chine 
est chaude, humide et malsaine. Les 
côtes orientales de la Chine n’ont pas 
le climat océanique qu’On pourrait 
croire. Tandis qu’à Canton il n’a ja­
mais neigé qu’une fois et que ce jour- 
là les habitants étendaient des draps 
dans les rues pour recueillir ce qu’ils 
croyaient être du coton — le ntird de 
la Chine est très froid, puisque le gol­
fe de Petchili gèle toutes les années 
bien qu’il se trouve à la latitude du 
golfe de Gascogne. Le Japon a un cli 
mat beaucoup meilleur grâce à un 
courant Chaud, le gulf stream du fa- 
(iiflqul. , . , . _
La région des Indes et de l’arcttipel 
indien (Java, Sumatra, etc.) est une 
de celles o$ il pleut le plug. Les nua­
ges qui viennent de l’Gcéan fndien 
sont arrêtés par l’Himalaya : sur la 
côte d’Arakan il y a des localités qui 
reçoivent 6, 10 et même mètres de 
pluie. Tcherapondji, dans la région Je 
1 Himalaya, est peut-être le lieu du 
mdnda o« il pleut le plus puisqu’il y 
tombe annuellement 16 métrés de 
pluie, autant qu’à Genève en 23 ans. 
On a constaté, qu’yne seule averse a 
donné 74 ceniiiüëtrei d’èau, presque 
autant que chez nous en une anneë.
Afrique.— La forme massive de ce 
continent lui donne une grande régu­
larité dë cliiüat, qui dans l’intérieur 
est tempéré par l’altitude des plàieaüx. 
Dans le centre de l’Uganda, dans la 
région des, lacs, la température moyen­
ne est de 21° variant entre 10 et 34°,ce 
qui est un admirable climat. Dans la 
régiori équatoriale, il y a deux saisons 
des pluies, en octobre et avril, d’où 
l’année de six mois qu’emploient les 
indigènes. Vers les tropiques, les deux 
saisons des pluies se rapprochent et 
arrivent à s’unir en une seule. La ré­
gion centrale est assez salubre, mais 
les côtes ne le sont pas : la fièVre jaune 
et le choléra les habitent. Les plus 
saines régions del’Afriquesonfrl’Atias, 
les hauts plateaux de l’Abyssinie et la 
région Centrale de Madagascar : la 
côte urientale de cette lie est au con­
traire appelée avec raison la tombeau 
des Européens.
Amérique. — 0e continent offre com­
me l’Asie tous les extrêmes de la tem­
pérature moyenne depuis 28° au-des­
sus de zéro vers l’équateur jusqu’à 
—19 Ii2° au pôle de froid de l’archipel 
nord américain., Dans l’Amérique du 
Nord, à latitude égals, le Nouveau- 
Monde est plus froid que l’ancien et la 
côte occidentale plusfroide que 4a côte 
orientale. La Nouvelle-Arkhangelsk 
dans l’ancienne Amérique russe a une 
température moyenne de 7° au-dessus 
de zéro, tandis qu’un point du Labra­
dor, à la même latitude, a une tempé­
rature de —4°. •
Dans l’Amérique du Sud, c’est le 
contraire, la côte orientale est plus 
ehaude que l’occidentale ; le courant 
brésilien de l’Océan Atlantique ré­
chauffe tandis que le courant de Hum- 
boldt dans le Pacique refroidit. C’est 
sur la côte orientale qu’il pleut le plus.
La zone entre les Andes et le Pacifi­
que est très peu pluvieuse : le désert 
d’Atacama, au nord du Chili, n’a pas 
reçu une goutte de pluie depuis le 25 
mai 1848. A Iquique (Pérou méridio­
nal), les maisons n’ont pas de toits, 
ce qui serait inutile, mais des terras­
ses.
Océanie. Les lies polynésiennes ont 
un climat maritime bien caractérisé 
Le continent australien a un climat 
très sec dans l’intérieur.
M. Rosier termine par quelques 
renseignements sur la transformation 
des c'imats qui est incontestable. La 
Palestine et l'Egypte reçoivent aujour- 
dihui moins d’eau qu’autrefois. On ne 
cultive pltis la vigne dans les < nvirons 
de Bristol, ni en Bretagne. Ën Islande 
les grands arbres ne peuvent plus 
croître. Le climat s’est donc refroidi. 
Certaines coetrées, aujourd’hui déser­
tes, l’Arabio méridionale, le Sahara, 
les ter/itoires de l’Arizona et du Nou  ^
veau-Meiique étaient autrefois habi­
tées et on y trouve les tracés d'an­
ciennes villes. Le climat y était donc 
meilleur que maintenant. Les déboi­
sements, ies incendies de forêts, les 
cultures, les assèchements modifient 
la climat. Les déboisements, par 
exemple, augmentent l’écart entre les 
températures exîêraes. Néanmoins or­
dinairement c’est dans un sens favo­
rable au climat qua s’exerce le travail 
do l ’hommo. G<âoaà lui l'Europe est 
prdsque tout entière salubre ; les des­
sèchements de marais, les plantations, 
les drainages amènent une améliora­
tion des conditions hygiéniques.
Dans sa dernière conférence, mardi 
prochain, M. Rosier parlera entre au­
tres des observations météorologiques 
et de la prévision du temps.
Concert de M. Louis Rey. 
— Notre sympathique violon solo de 
l’orchestre du théâtre nous informe 
que son concert, qui devait avoir lieu 
lundi prochain, 5 mars, est renvoyé 
au mercredi 7 du même mois. Le mo­
tif de Ce renvoi s’explique par le fait 
que MM. Séran et Dauphin, qui prê­
tent leur précieux concours à cette 
soirée nausicale, seront retenus lundi 
ad théâtre pour la représentation du 
Voyage en Chiné.
CORRESPONDANCE
gauche une tache de sang large etron- 
de comme une pièce de cinq francs en 
or.
Le jeune homme écarta brusque­
ment sa chemise et regarda.
— Eh bien, fit Louise, voyez-vous 
la tache rouge ? Non, elle n'est pas 
sous votre sein gauche. Si le docteur 
Gervais voyait là nu votre poitrine, il 
dirait aussitôt : « Celui-là n’est pas le 
vicomte de Lucerolle 1
Cette fois, le jeune homme atterré 
jeta autour de lui des regards éper­
dus.
— Ce n’est pas tout, continua Loui­
se, le vrai vicomte de Lucerolle exis­
te ; il est à Paris ; vous portez son 
nom, il porte le vôtre ; vous avez sa 
fortune, il a votre pauvreté ; vous avez 
pris sa vie facile et toute de plaisir ; 
il a pris votre vie de travail! Vous 
montez à cheval, vous allez en voitu 
re, il mtrche à pied ; vous portez des 
habits élégants, à la dernière mode : il 
porte, lui, la blouse de l’ouvrier!
Ce n’est pas tout encore: le vrai 
vicomte de Lucerolle, qui ne croit pas 
être autre chose qu’un ouvrier, aime 
une balle jeune fille honnête et sage 
dont il est aimé ; ils doivent se marier 
bientôt. Or, cette jeune fille, qui se 
nomme Léontine Blanchard est 1 amie 
de mademoiselle Ernestine de Luce­
rolle. Le jour où l ’ouvrier et l’ouvrière 
se marieront, madame de Lucoroil'i el 
ea fille assisteront au mariage.
Le jeune homme paraissait anéanti; 
il écoutait avec effarement.
— Comment avez-vous appris tou­
TJiie mesure à  imiter1. —
D’après le Journal général d’Horlo 
gèrie de Halle, on a muni depuis trois 
ans déjà} les voitures de place, à Ham­
bourg, ail a Taxanome Wedler ». Ce 
mécanisme donne automatiquement 
la distance parcourue et le prix de la 
course, 6e (fui permet au * bourgeois » 
de ne pas se laisse? « refaire » par 
messieurs les cochers de fiacre,
Dans l'intérieur de la voiture se 
trouve un cadran dont l’aiguille mar­
qué, Aussitôt la course commencée, le 
prix minimuiH à percevoir. A Ham­
bourg ce prix est de 6â Centimes pour 
ufiû distance de mille six cents mètres. 
Pour tout parcours de quatre cents 
mètres en plus (ou toute durée di- 
ftinq minutes) l’aiguille marq'ue 12 1/2 
cenfimeé eâ plus.
Un mécanisme spécial indique le 
chiffre de la recette que le cocher doit 
rippÿrter au dépôt. Naturellement, le 
tout est comb'itie de façon à empêcher 
le cocher ou d’autres personnes de 
fausser les indications du cadran. En­
fin le mécanisme donne le nombre de 
kilomètres parcourus par les chevaux.
Il paraît que les Hambourgeois sont 
trè3 contents da leurs «sapins» instal 
lés comme nous venons de le dire.
Entre V ieux. — Nous avons parlé, 
!ofs de notre compte rendu de la dernière 
soirée donnée par la Société de Zofingue, 
du prologue dû à la plume de son prési­
dent, M. ü. Vallette. Sur la demande qui 
lui en a été adressée de divers côtés, l’au­
teur s’est décidé à publier ses vers, qui 
forment une jolie petite plaquette de 24 
pages, illustrée d’un charmant dessin dû 
à la plume de M. Scheiterberg. Entre 
Vieux est une petite comédie à six person­
nages que voudront relire tous ceux qui 
ont eu le plaisir de l’entendre, tant il s’y 
trouve d’esprit et de saine gaieté. Ce pro­
logue est en vente au prix d’un franc à 
la librairie Cherbuliez.
Industrie nationale. — On nous 
prie de signaler au public les nouvelles 
bougies en couleur exposées par la fabri­
que de M. Scrinzi, rue de Lausanne, dans 
les magasins de Mme R. Lebrasseur, rue 
du Mont-Blanc, et qui constituent un 
progrès. Ces bougies sont en stéarine. 
Malgré de nombreux essais, parait-il, on 
n’était pas encore parvenu à colorer la 
stéarine sans que cela nuise à la qualité 
de la bougie. Jusqu’à ce jour, les bougies 
colorées vendues en Suisse à un prix as­
sez élevé, et que nos commerçants impor­
taient principalement d’Angleterre, étaient 
faites en parafme, matière molle et se fon­
dant très facilement; aussi brûlaient- 
elles mal, très vite, et la quantité de para- 
fine en fusion étant touiours bien supé­
rieure à ce qui pouvait être absorbé par 
la combustion de la mèche, la bougie cou­
lait beaucoup en brûlant.
Esprit des autres. — On vient 
d’annoncer au jeune Tomy qu’il a deux 
frères.
Il est ravi : la veille déjà, on lui a 
montré trois petits chats dont on s’est, 
il est vrai,débarrassé sur l’heure en en 
jetant deux à l'eau.
On l’approche des berceaux, il em­
brasse, enchanté, les deux jumeaux, 
puis regardant successivement l’un et 
l’autre, de sa voix la plus douce il de­
mande :
— Lequel va-t-on noyer, papa?
Tlionon, le 27 février 1888.
Monsieur le Rédacteur,
Le numéro 49 de votre journal contient 
le texte de la proposition déposée au Con­
seil général de la Haute-Savoie par M. 
Perréard, maire d’Annemasse, et plu­
sieurs de ses collègues.
Je lis dans ce document les phrases 
suivantes :
« Et cependant on est loin aujourd’hui 
de la réciprocité de commerce dont il est 
pârlé dans les anciens traités ;
La zone franche de la Haute-Savoie est 
bien exempte de tous droits d’entrée et 
de sortie, etc.
Les deux gouvernements se sont tou­
jours montrés très soucieux de resserrer 
les liens de voisinage entre les deux pays 
et do faciliter le développement de leurs 
relations commerciales. »
Aucune de ces affirmations n’est vraie 
en ce qui concerne les Suisses établis 
dans la zone, sauf la première.
Eu effet, par le traité du 23 février 
1882 :
Art. 1er. Tout genre d’industrie et de 
commerce permis aux ressortissants des 
divers cantons le sera également aux 
Français, et sans qu’on puisse en exiger 
aucune condition pécuniaire ou autre 
plus onéreuse.
Art. 3. Les Suisses jouiront en France 
des mêmes droits et avantages quo l’ar­
ticle premier ci-dessus assure aux Fran­
çais en Suisse ; 
et par la convention du môme jour :
Art. 5. Les propriétaires et cultivateurs 
suisses en France jouiront généralement, 
quant à l’exploitation de leurs biens, des 
mêmes avantages que les nationaux habi­
tant la môme localité.....
Malgré ces textes formels, le cultiva­
teur suisse établi dans la zone est astreint 
à payer, pour ses produits, des droits 
d’entrée en France dont sont exonérés les 
nationaux.
L’industriel d’origine suisse, qui em­
ploie des produits du Chablais est de 
même tenu d’acquitter les droits, tandis 
que son concurrent français ne paie abso­
lument rien, même quand il se sert de 
matières étrangères pour sa fabrication! 
C’est le cas pour les marbres.
A propos de marbres/ ce qu’il y a de 
plus drôle, c’est que ceux^Æu' pays de 
Gex entrent en franchise en Suisse, tan­
dis que ceux du Chablais exploités par 
des Suisses avec des ouvriers français 
sont soumis au paiement des droits pour 
entrer en France.
Dans l ’espoir que cette lettre, comme la 
proposition de l ’honorable M. Perréard, 
engagera les gouvernements des deux 
Etats à faire les concessions nécessitées 
par la configuration et les relations des 
deux pays, je vous prie, Monsieur le Ré­
dacteur, d’agréer, etc. F. Gorgerat.
Nous pouvons ajouter à cette lettre 
que M. Gorgerat nous a transmis en 
même temps les preuves officielles à 
l’appui de ses allégations. (Red.)
Genève, 29 février., 
Monsieur le rédacteur,
Nous avons l’honneur de vous informer 
que le concert-conférence organisé au bé­
néfice des cuisines scolaires de la com­
mune des Eaux-Vives a été fixé au jeudi 
8 mars, dans les salons Eypper-Treiber, 
à la Terrassière.
Nous vous prions de le recommander 
chaleureusement à vos lecteurs qui, outre 
l’attrait d’un charmant programme et des 
nombreux lots de la tombola, trouveront 
une occasion de plu§ d’apporter leur obo­
le à une œuvre humanitaire et auront la 
satisfaction d’être venus en aide à de 
pauvres enfants nécessiteux.
Les cartes d’entrée, au prix de 50 centi- 
mee, ainsi que des billets de tombola à 
20 centimes, sont en vente dans les dépôts 
suivants : MM. Filliettaz, marchand de 
tabacs, Eaux-Vives, 16 ; Butticaz, épicier, 
chemin de la Mairie ; Gasser, pâtissier, 
Terrassière ; Forestier frères, couteliers, 
en l’île ; Vincent, boulanger, rue de la 
Fontaine ; café Rey, Bourg-de-Four, et le 
soir, à l’entrée.
Les dons et lots seront reçus avec re­
connaissance aux mômes adresses.
Veuillez agréer, etc.
Au nom de la commission :
F. Dufour, secrétaire.
Editions de la veille
N o ir v n u E jB S
publiée* hier en 5“* édition
Chronique locale
tes ces choses ? demanda-t-il d’une 
voix creuse.
— Qu’importe ? il était dans mon 
intérêt de les savoir.
— Puisque je ne suis pas le fils de 
la comtesse do Lucerolle, je veux sa­
voir comment vous avez fait cette 
belle découverte.
— N’ai-je pas été votre nourrice ?
— Cela ne m’apprend rien.
— Ah ! s’écria-t-elle d’un ton dou­
loureux, si votre cœur savait battre, 
vous au'iez déjà compris, deviné.... 
Ainsi, la sollicitude dont je vous en­
toura depuis votre enfauce, toute la 
tendresse que j’ai dépensée pour vous 
ne vous ont rien dit!... Quoi ! après 
ce que vous venez d’entendre, vous ne 
devinez pas, vous ne sentez pas que 
je suis votre mère !
— Vous êtes ma mère 1 Vous, 
voue !...
La malheureuse poussa un sourd 
gémissement, laissa tomber sa tête 
sur son sein et cacha son visage dans 
ses mains.
Le jeune homme marchait à grands 
pas dans la chambre, martelant le ta­
pis sous ses pieds fiévreux. Ses traits 
s’étaieut contractés, des éclairs fauves 
sillonnaient son regard, et un sou­
rire singulier crispait se3 lèvres.
Au bout d’un instant il s’arrêta d» 
vant Louise qui pleurait silencieuse- 
meut.
— Ainsi, lui dit-il avec dureté, je 
suis votre fils, vous êtes ma mère... Je 
vois ce que vous avez fait : vous étiez 
la nourrice de l’enfant du comte et de
Marcella Sembrich. — C’est 
en sortant du concert qu’elle a donné 
à Bâle au commencement de la se­
maine que la grande cantatrice a pris 
l’indisposition qui l’a empêchée de 
venir donner son concert à Genève. 
Malheureusement elle est engagée 
pour tout le mois de mars à Munich 
et dans d’autres grandes villes d’Alle­
magne et ce n’est qu’au mois d’avril 
qu’elle pourra venir tenir l’engage­
ment qu’elle a contracte envers le 
public genevois. En attendant MM. 
Bron et Berguer, 15, Corraterie, rem-
a comtesse de Lucerolle, et vous m’a­
vez substitué à lui ; vous m’avez fait 
vicomte de Lucerolle... S’il y a là un 
crime, c’est vous qui l’avez commis !
— Mon Dieu ! que dit-il ? s’écria 
Louise avec désespoir.
— Tenez, reprit-il sourdement,vous 
eussiez mieux fait de ne rien me dire, 
car, maintenant, je ne sais que penser 
de vous.
— Ah ! comme je suis punie ! com­
me je suis punie ! gémit-elle.
Puis saisissant le bras de son fils et 
changeant subitement de ton :
— Oui, reprit-elle, oui, c’est vrai, 
vous avez été substitué au fila de M. 
de Lucerolle; mais si j’ai fait une 
faute grave en leur cachant la vérité 
pendant tant tant d’années, c’est que 
j’ignorais que leur fils existât. Le cri­
me de substitution n’ast pas à moi, il 
est à ton père, à ton père, dont le 
nom a été depuis flétri par la jus­
tice.
Ecoute, écoute, continua t-elle avec 
énergie, apprends ce qui s’est passé à 
Jouarre à la fin de 1847, par une 
effroyable nuit de tempête, et en mê­
me temps ce que ta malheureuse mère 
a soHffert.
Alors, aussi brièvement que possi­
ble et cependant sans rien omettre, 
elle lui raconta la douloureuse his­
toire qui a ét« le sujet de notre prolo* 
gue.
Le jeune homme était terrifié. A ses 
mouvements nerveux, aux frémisse­
ments qui couraient dans ses mem­
Enseveli sous la neige. —
Le 14 courant, le nom né Joseph Forel, 
âgé de 51 an?, cultivateur à Viuz-en- 
Sallaz, étant parti vers six heures du 
matin pour se rendre au marché de 
Boëge, n’a plus reparu à son domi­
cile. Des recherches faites par un 
grand nombre ae persannes, les 18 et 
19 février dans la montagne de 
Ouens, où il a dû passer à son retour, 
n’ont abouti à aucun résultat. On sup­
pose que, vu la tourmente, il est resté 
enseveli sous la neige, car il a quitté 
Boëge à 4 heures du soir pour rentrer 
à son domicile en passant par Saint- 
André, où il a été vu à 6 heures se 
dirigeant vers la montagne.
Que fait la police ?  — Pour­
quoi le département de justice et poli­
ce n’a-t-il pas déjà enjoint aux pro­
priétaires d’immeubles en ville et 
dans la banlieue d’avoir à déblayer 
les toits de leurs maisons de la neige 
qui les couvre, fond le jour, gèle la 
nuit et tombe en masse glacée sur nos 
trottoirs devenus impraticables ? A 
défaut de règlement l’y autorisant, un 
arrêté de police suffit.
N’attendons pas un accident pour 
agir. (Radical-Libéral)
Feu. — Hier matin, à 6 heures et 
demie, un commencement d’incendie 
s’est déclaré chez M. M., marchand 
forain, chemin de l’Avenue, 7, aux 
Eaux-Vives. En se rendant au mar­
ché, M. M. avait laissé allumé sa lan­
terne d’écurie, qui a communiqué le 
feu au fourrage d’un crèche. Grâce à 
la prompte intervention de voisins, les 
dégâts ne sont pas considérables.
— Un autre commencement d’in­
cendie s’est déclaré vers 9 heures du 
matin, hier mercredi, dans l’atelier 
de MM. M. et M., fabricants de chaî­
nes, boulevard de Plainpalais. Le feu 
s’était communiqué au plancher par 
un fourneau à fondre l’or, lequel, pa­
raît-il, était mal conditionné. A l’ar­
rivée des agents de police du boule­
vard du Théâtre, tout était terminé.
Cheval emporté. — Mercredi 
matin, vers onze heures, le sieur G.L., 
employé chez M. Ch., marchand de 
vins, livrait de la marchandise à la rue 
des Allemands et venait d’arrêter son 
camion devant la maison Ramu, au 
n° 30, lorsque tout à coup le cheval 
prit peur. L'animal fit quelques bonds 
et effraya fort les marchandes de légu­
mes qui voyaient avec terreur leurs 
paniers s’effondrer sous leB sabots du 
cheval. Un employé de la Compagnie 
des Tiamway, M. Baume, qui travail­
lait sur ia voie, se jeta courageuse­
ment à la tête du cheval et réussit à 
l’arrêter à la rue du Marché.
boursent tous les jours, de 9 heures à 
midi et de 2 à 5, ceux des spectateurs 
qui üd tiennent pas à garder leurs 
billets jusqu’au mois prochain.
Annemasse-Genève. — C’est 
dans les derniers jours du mois de 
mai ou les premiers jours de juin 
qu’aura lieu l’inauguration du tronçon 
du chemin de fer d’Annemasse à Ge­
nève.
Hôtel des Postes de Genè­
ve. — Nous apprenons par une cor­
respondance adressée de Genève au 
Bund que le Conseil fédéral aurait fait 
à notre Conseil d’Etat une demande 
knüau! à utiliser l'Eutrepôt de la Ri­
ve droite pour la création d’un nouvel 
hôlel des PoôltS.
Le temps qu’il fait. — Une
amélioration générale se manifeste 
dans la situation météorologique. La 
dépression au sud se comble tandis 
qite les pressions élevées continuent 
au nord de 1 Europe, Le temps va se 
mettre au beau et la température s'éle­
ver graduellement.
Pour confirmer ces heureux symp­
tômes, on signale l’apparition des 
étourneaux dans diverses localités tel­
les que Dachsen, Anen, Penay (Genè­
ve), etc. L’étourneau fait ordinaire­
ment son entrée dane nos pays vers la 
Chandeleur.
Magasin ouvert. — Ce matin, 
à une heure et demie, une ronde d’a­
gents de police a trouvé ouvert l'ate­
lier de ferblanterie de M. B., en l’île. 
Les agents ont fermé la porte et ce 
matin la clef a été restituée à M. B.
Arrestation. — La gendarmerie 
d’Annemasse (Haute Savoie), par l’in­
termédiaire de l’agent spécial attaché 
à cette localité, a arrêté hier à quatre 
heures du matin, dans une petite mai­
son située au pied du Salève, près 
d’Etrembières, le nommé Lotteri, dit 
le grand Jules, d’origine italienne, 
étant sous mandat de ,M- le juge d’ins­
truction pour émission de fausse mon­
naie. ...
Editions dn jour
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bres, Louise pouvait deviner son agi­
tation intérieure.
— Voilà, continua-t-elle, voilà com­
ment vous êtes devenu le fils du com­
te et de la comtesse de Lucerolle. Je 
ne me fais pas illusion sur ma part de 
culpabilité ; il y a longtemps que je 
me suis sévèrement jugée. J ’ai été 
faible, je puis même dire j’ai été lâ­
che ! Je n’avais qu’un mot à prononcer 
et j’ai gardé le silence... Mais alors on 
vous chérissait, on vous aimait, et je 
croyais que leur enfant était mort ; 
j’ai eu peur de porter un coup terrible 
au cœur de Mme de Lucerolle, si bon­
ne et si digne d’être heureuse ! C’est 
là ma seule excuse. Et puis, il faut 
bien l’avouer, mon amour pour vous 
égarait ma raison et me rendait sour­
de à la voix de ma conscience.
Après s’être interrompue un instant 
pour reprendre haleine, elle conti­
nua :
— J’ai vu peu à peu s’affaiblir et 
a’éteindre l’affection que le comte et 
la comtesse avaient pour vous : gran 
de dans les premières années, puis 
froide, j’ai vu disparaître leur ten 
dresse. Ah 1 nul ne saura jamais par 
quelles sombres angoisses j'ai passé, 
quelles ont ôté les plaies faites à mon 
cœur, plaies toujours saignantes, et 
quelles ont été les atroces tortures de 
mon âme I...
Jé vous ai dit ce qu’était Pierre R i­
card lorsque j’ai eu le malheur de de­
venir sa femme, poursuivit-elle ; il 
devait finir mal... En effet, arrêté 
comme voieur, }1 a été condamné à je
Horlogerie et émigration
— On communique à la Fédération les 
passages suivants d’une lettre écrite à 
î’un de sas parents par un ouvrier hor­
loger qui a cru, comme tant d’autres, 
que les pierres étaient moins dures de 
l'autre côté de l’Atlantique que dans 
son pays natal.
Voici ce qu’tl écrit entre autres, en 
date du 24 janvier de New-York :
« Je te prie de faire publier en Suisse 
que no3 braves ouvriers horlogers restent, 
dans lenr beau et noble pays, et qu’ils ne 
viennent pas ici, malgré les belles pro­
messes qu’on leur fera, car une fois ici. 
on ne les connaît pas et ils sont des escla­
ves blancs. Ceci concerne surtout les ou­
vriers travaillant aux boîtes, ainsi que 
les acheveurs, finisseurs, graveurs et 
guillocheurs. Nous sommes tous trompés 
en mal et ne devrions jamais avoir mis 
les pieds dans ce pays.
t Dans la fabrique où nous travaillons, 
il y a environ 3 0 ouvriers boîtiers, 45 
guillocheurs, 60 graveurs, 40,finisseurs et 
polisseurs et.il se finit environ 2000 boî­
tes argent, par jour, ou 50,000 par mois, 
boîtes toutes finies, et la maison travaille 
avec un capital de 2 millions 1]2 de dol­
lars ou 7 millions de francs, donc l’argent 
ne manque pas. Mais ces boîtes ne se pla­
cent pas au fur et à mesure, et quand le 
stock devient un peu grand, l ’on nous dit : 
halte là, la fabrique sera fermée pendant 
quinze jours ou trois semaines, il s’agit 
d’écouler la marchandise ; bon, en atten­
dant on mange, au bout de cè que l’on 
avait gagné et au bout do trois semaines, 
quand on croit reprendre le travail, on 
nous dit de repasser dans quinze jours.
: comme on traite l’ouvrier ici eta Voilà
ce n’est pas rien que dans une fabrique ; 
C’est partout la même chose. J ’ai voulu me 
placer ailleurs et j’ai visité les ateliers de 
Brooklyn et Chicago, mais impossible de 
me placer ; partout l’on me dit que les 
ouvriers suisses font la queue et qu’il y en 
a plus que de chiens rouges. Emile qui 
était très malade pendant huit jours, a eu 
sonxongé à cause de cela, et il n’a pas 
trouvé ù: se placer ailleurs, donc depuis 
trois semaines il est à la journée dans une 
grande brasserie ; il pense aussi retourner 
en Suisse avec moi quand nous aurons 
reçu l’argent.
« Tu as connu le petit G. qui avait un 
atelier de graveur à Bienne et à Besan­
çon ? Eh bien, il est venu ici avec quatre 
tours à guillocher et ce qu’il faut pour 
travailler, mais le pauvre diable a mangé 
ses outils en peu de temps et a repris le 
chemin de la Suisse, pauvre comme Job.
Non, que nos ouvriers restent au 
pays, et qu’ils ne dépensent pas le peu 
qu’ils gagnent, ils se trouveront toujours 
mille fois mieux que de quitter la belle 
Suisse.
« Ici, au son de la cloche, il faut entrer 
dans l’atelier et quand la cloche a sonné 
on est enfermé com me des voleurs ; il faut 
y rester les cinq heures sans même pou­
voir sortir pour faire quoi que Ce soit; 
tout est réuni, pas moyen de voir le ciel 
ou de respirer un peu d’air frais. »
Inutile de prévenir nos lecteurs qu’il 
faut faire la part du feu, et que le 
jeune correspondant en question tenait 
probablement en partant un langage 
analogue sur la Suisse,son pays natal. 
La morale de cette histoire est qu’il 
faut travailler partout, aux Etats-Unis 
comme en Suisse, et en Suisse comme 
aux Etats-Unis.
Bâtiment d’octroi. — Le bâti­
ment qui servait de bureau d’octroi 
sur le rond point de Plainpalais a été 
loué par la Ville. Une buvette et des 
water-closets publics y seront instal­
lés prochainement.
L ’Exposition permanente a reçu 
les peintures de MM. van de Gumster, 
Tournier, Calame, Brot, Benassy, Lemaî- 
tre, Hodler, Mégard, Genari, Golaz, Ihly, 
H. Hébert, Veillon, Wolf, Verschuur, et 
de Mmes de Roulet, Sommer, Lagier, 
Larpin, Schæck-Jaquet, Eynard, Blan­
chard, Coquet-Collignon, E. de Stoutz, 




Maison de travail. — M. Ram- 
bal, directeur de la Maison de travail, 
a été l’objet d’une«interview»de la part 
d’un visiteur qui raconte au Genevois 
ses impressions.
Voici un petit résumé de cette con­
versation :
— Vous avez eu sans doute un grand 
nombre d’inscriptions?
— Certainement ; 240 environ. Mais 
nous ne pouvons admettre qu’une 
soixantaine d’ouvriers à la fois. Nous 
avons donc dû choisir, en nous basant
'Voir ttuite eu 4me page
ne sais combien d’années de travaux 
forcés. Ei c’est ce nom da Pierre Ri­
card qui vous appartient, c’est co nom 
déshonoré, maudit, que porte le fils 
du comte de Lucerolle!... Oh ! c’est 
épouvantable, horrible, horrible !
— Tout cela n’est pas arrivé par ma 
faute, répliqua le jeune homme. Sa­
vez-vous ce qu’est devenu Pierre Ri­
card?
— Non. Il est mort, sans doute.
Un éclair de joie jaillit des yeux du
vicomte.
— C’est ce qu’il avait de mieux à 
'aire, dit-il froidement.
Puis attachant sur sa üère un re­
gard perçant :
— Cet ouvrier qui porte le nom de 
Pierre Ricard est il plus ou nuins 
âgé que moi ? demanda-t-il.
— Il est né un mois après vous.
— Depuis quand savez-vous qu’il 
existe? -
— Depuis hier.
— Est-ce que vous lui avez parlé 7
— Non. Ja suis allés chez lui hier 
soir pour le voir, je ne l’ai pas r. n- 
contré.
— Vous êtes allée chez, lui hier 
soir. Pourquoi? Que vouliez-vous 
donc lui dire?
— Je tenais à m’as3urer qn’il était 
bien le fils de Mme de Lucerolle et à 
savoir comment i: avail été élevé. La 
femme qui l’a adopté lorsque Pierre 
Ricard l’eut abandonné, e? quidemeu 
re avec lui, m ’a appris ce que je vou­
lais savoir.
— De sorte que vous avez dit à
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MM. Scott et Bowne. Zurich, 8 nov, 1886, 
Depuis an an j ’ai administré plusieurs 
lois YEmulsion Scott contre les maladies 
des os,le rachitisme et les affections chroni-c 
ques des poumons: je suis content des ré­
sultats. Votre émulsion se prend très bien, 
sa digestion en est beaucoup plus iacilo 
^6 l’huile de foie de morue simplet 
7646 1, D'Wilh. V. Murait.
L e  Seul V éritab le  1 * 
A l c o o l  d e  M e n th e
Ic’tst l’Alcool de Menthe '
JPondé en 1 8 3 8
jSouverain contre les indigestions, les 
g maux d’estomac, de cœur, de tête,-'ëtc.:, 
get dissipant à l’instant tout malaise. Ex­
cellent aussi pour la toilette et les dents. 
147 ans de succès, 44 récomoenses dont 
méd. d’or. — Dépôts partout. 14781 
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LA TRIBUNE DE GENÈVE “
a établi un Bureau-Succursale 
du Journal dans le but de faci­
liter au public l’accès de ses 
colonnes d’annonces ainsi que 
celles des autres journaux loi 
eaux suisses ou étrangers. £ ’y 
adresser aussi pour abonné’ 
ments à «LA TRIBUNE». ' ‘ 3 
Vente au numéro.,' 
Ordres exécutés pour l’impri­
merie de fa Tribune de Genève. 
Avis mortuaires reçus à toutes 
les éditions.
A la Place du Molard, 4
M  îiire  u M?s
BIBECTIOH I
S. F. Eyr'n-Dncastel
Vendredi Z  mars
Au bénéfice de M. Vanaud, règi<=. général
Opéra comique en 3 actes et 4 tableaux
Mlle Jeanne Andrée remplira le rôle de 
Stella'.
M. Vanaud remplira le rôle de Montabor.
D im anche >4 m ars
Bureaux à 1 h. — Rideau à 1 1[2 h.
A NO N
Opéra en B actes et 6 tabl., pàroleS dé' 
MM. Meilhac et Gille “ 
M usique de J. M assenet
KURSAAL DE GEüEVE
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SPECTACLE VARIÉ
Entrée 1 fr. — Réservées Z fr.
G enève-Veyrier.— Ginève. Matin: 
8.-; 9.-; 11.05. Soir : 12.10 ; 1.15 ; 2.30 
4.30 ; 6.30 ; 8.15. !
Veyrier. Matin : 7.30; 8.30; 10.—; 
11.35. Soir: 12.45; 1.45; 3.30; 5.30 
7.30.
cette femme qui vous étiez, qua vous 
demeuriez à l’hôtel de Lucerolle et 
son fils adoptif n’était pas le fils de 
Pierre Ricard.
— Je n’ai rian dit, répondit Loui­
se ; je me suis présentée sous un faux 
nom.
— Ah I vous avez bien fait, s’écria 
le vicomte qui ne put dissimuler son 
contentement. Puisque vous ôtes allée 
chez... Pierre Ricard, vous savez où 
il demeure ?
— Oui.
— Quelle rue ?
— Rue Saint-Sébastien.
— Quel est son état?
— Serrurier en bâtiment.
— Est-ce qu’il travaille rue Saint- 
Sébastien? »
— Non, il travaille dans les ateliers 
de la maieon Corbon, rue Saint- 
Maur.
— Je crois connaître c*Ata rue : 
c’est dans le quartier Popincourt ?
— Je n’en sais rien.
— Ainsi, reprit-il en k flirtant le 
plus grand calme, il est bifn étibli 
que je suis, mo', Pierre ou Louis Ri- 
card, et que cet ouvrier qui tr&vùilld 
dans les ateliers de la maison Corbo i 
eat le vicomte de Lucerolle ?
— Oui.
— Et cela n’est connu que dev.rg 
sault ; il n’y a .;ue voua au mon : ■ qyi 
puissiez dire et prouver qua }« m  
suis pas ie fils de ia comtesse de Lu­
cerolle ?
— Et le docteur Gervais.
(A
